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DISSERTATION 

LA LANGUE BASQUE. 



Quelques Ouvrages Grec3 et k~e'bmï~ues du mdme Auteur, 
qui se trouvent cllez les rnérnes Libraires. 

LEXIQUE FRANCAIS-GREC , ouvrage entièrement neuf, composé 
par F1. Lécluse , Paris, déc. 1822 , in-80 , rel. , prix, 12 fi. 

LEXIQUE Gmc-Ln~in de Schrévélius , nouvelle édition corri- 
gée et auginentée d'un Vocabulaire Latin-Grec , du Jardin 
Frapcais des Racines Grecques, et d'une Gnomologie Grecque 
et  Latine , Paris , nov. 1819 , in-80 , rel. , prix , 15 fr. 

MANUEL DE LA LANGUE GRECQUE , contenant le Poème d'Ulysse , 
de Giraudeau , et un Lexique Grec-Francais et Latin , Paris 9 

,1820 , in-80 , prix, 5 fr. 

%NOPBO~TIS CYROPEDIE LIBRI VI11 , Græcè , Paris 182'0, 2 vol. 
in-12 , prix, IO  fr. - Græcè etLatin&, 4 vol. in-12 , 2 o  fr. 

PREMIÈRE P A ~ T I E  DE L'ORDINAIRE DE LA MESSE, OU le Psaurne XLIII ,  

traduit en vers Francais, d'après le texte Hébreu, avec lc texte 
et  la double traduction des Septante et de la Vulgate , et des 
notes tirées des versions Chaldaïque , Syriaque, Arabe , Ethio- 
piennc, etc. Prix 50 c.. 

CAIESTOM-HIE HEBRA~QUE , OU choix des plus beaux morceaux 
en prose et en poésie , tir& de la Sainte Bible : i la suite dit 
texte Hébreu se trouvent des imitations en vers Francais, et des 
notes critiques , Paris , 1814 , in-80 , piix , 3 fr. 

CHRESTOMATBIE GRECQUE, OU choix des plus beaux morceaux 
des écrivains Grecs, I vol. in-12 on 2 parties : la I ..e de 
poésie , la z . ~  de prose. Piiu, 4. fr. 50 c. 

N. B. Ce dernier ouvrage , imprimé A Toiiloiise , sous 
les yeux de l'Auteur, a été publié ( 1825 ) cil dix livrai- 
sons , dont cliacune se vend séparément, au piix dc 50 c. 
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L A  LANGUE BASQUE. 

J'avais pendant 30 ans dirigé mes principales. 
études d'après cet adage : 

Qui non Græca sirnul junxit documenta Latinis , 
Non poterit doeti nomen habere 6. 

Mais depuis environ 6 mois la langue Latine me- 
~araît bien jeune, la l & p e  Grecque bien pau- 
vre ; la lanpe He%raïque elle- même voit son, 
flambeau pâlir. J'entends crier de toute part : 

Cedite Romani scripto~es , cedite Gr& ; 
Nexio quid maj us n4hir'IliaJe. 

Quelle est donc cette merveille qui est venue 
I~riller à mes yeux d'un éclat si subit? - @est: 
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Fa langue des Basques ; ~euple  singulier, qui, fai- 
sant partie de la France, semble pourtant être en 
quelque manière séparé du reste de ce beau 
royaume, par ses mœurs et par son idiôme. Placé 
dans une encoignure de l'Aquitaine, au pied des 
Pyrénées, il a conservé en grande partie les mœurs 
qui lui étaient propres, et le langage qu'il parlait 
dans des temps dont la date remonte à la plus 
haute antiquité. 

Dans la dissertation que j'eus l'honneur de vous 
lire en février I 823 (*), sur les langues considérées 
principalement sous le rapport de leur filiation et 
de leur connexion; après les avoir rapportées toutes 
B trois branches principales qui devaient se ratta- 
cher au même tronc primitif, je vous disais, 
Messieurs, qu'un avocat de Tréguier, nommé 
Lebrigant , n'avait pas craint, dans ses élémens 
de la langue des bas-Bretons , qu'il désignait sous 
le nom de Celtes Gomérites , d'énoncer qu'avant 
le mélange des nations survenues, la langue des 
Celtes Gomérites ou Bretons, était celle de toute 
l'Europe, depuis le cap Finisterre jusqu'à l'Helles- 
pont. Quoique confin6e maintenant aux extré- 
mités de la basse-Bretagne, et dans la partie des 
îles Britanniques qui lui est opposée, on ne pou- 

'(+) Cette dissertation sera imprimée en tête dc la seconde 
$dition du Panl~ell&isnie. 
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vait s'empêcher, a joutais-je , de la regarder comme- 
un vestige précieux d'une langue fort ancienne ;. 
et l'on devait en dire autant du Basque, qui , 
relégué à une autre extrémité de notre France , 
n'avait conservé d'affinité qu'avec le langage d'es. 
Biscayens. 

J'avais plusieurs fois cherché, mais vainement,, 
l'occasion d'acquérir quelque connaissance de cet 
uliôme original, lorsqu'enfin je vis paraître un 
livre intitulé : Histoire des Cantabres ou des pre- 
miers colons de toute l'Europe, avec celle des. 
Basqiies , leurs descendans directs, et leiu* langue 
Asiatique-Bascjue ; par l'abbé i l ' k c e  de Bidas- 
souet. 

Je pense, dit cet auteur, et mes recherches 
m'en ont convaincu, cliie le mot Escuara , qui 
signifie la langue Basque, existait 3000 ans avant 
qiioli (lût connaître l'existence, même future ,\ 
du Latium. Puis il nous donne l'étymologie du 
mot Escuaidunac, par lecjuel on désigne les Iiabi- 
tans du pays Basque. Escu main, aUe favorable,. 
durlac ceux qui ont. En effet, ajoute-t-il, les 
Bascpes excellent encore clans les exercices de la. 
guerre el de la paume. 

Après avoir passé en revue les Grecs, peuple 
vain et grand fahricateiir de fables, les Phéniciens, 
nation avare, les perfides Carthaginois, les Ro- 
mains , les Goths , les hordes Africaines , les 





en France, et une autre en Espagne, voilà tout 
le domaine actuel de la langue Basque ; ces limites 
étroites une fois dépassées, un Basque ne saurait 
faire usa- de sa langue, qui ne présente plus 
qu'un jargon inintelligible ; et cependant cette 
langue se subdivise en une multitude infinie de 
différens dialectes. Je pourrais vous citer une 
phrase assez simple (*) , exprimée en I 5 manières 
différentes. Aussi, en passant d'une province à 
l'autre, les indigènes eux-mêmes ont-ils peine à 
se comprendre. Cependant on peut réduire ces 

(C) La même phrase , exprimhe en Basque de 15 rnaniéres 
diffdrentes : 

Me demandez-vous de Pargent ? je vous en donnerai. 

didac masc. diet. masc. 

Guip. { -an m .  a .  fim. %scatzen 
didam resp. dizut. resp. 

deustac musc. deubat. masc. 

deustazu resp. deutsut. resp, 
darotac masc. daroat. musc. rE. kn 1 darotan m .  d a  e n  O .m. 
darotam resp. darotzut. resp. 

dautac masc. diaut. masc. 

dautmt. resp. 
didac musc. diat. m a c .  

Escatzen didan f i m .  1 &? E- 1 dinat. jëm.  

didazu resp. dizut. resp.. 
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imprimés l'une à Salamanque en I 7a9, et l'autre 
à Saint-Sehtien en 1 745. Mais il me dit qu'ils 
faisaient partie de sa bibliothèque, que c'étaient 
des livres introuvables , et qu'il ne pouvait se 
cliarger, ni pour argent ni pour o r ,  de me les 
procurer. Privé de ce secours, indispensable pour 
étudier une langue, j'eus cependant la consola- 

' 

tion de rencontrer à Bayonne plusieurs savans 
aussi instruits qu'obligeans , parmi lescpiels je me 
fais un devoir de citer M. le Supérieur du grand 
séminaire. 

De Bayonne, je me rendis à Hasparren , espé- 
rant toujours rencontrer quelques livres Basques. 
Je visitai l'ei-mitage de l'abbé d'Iharce, situé au 
pied de la colline appelée Arroltze-Mendi, c'est-à- 
dire montagne de l'oeuf. Ce nom dérive de sa 
forme, qui paraît être celle cl'un oeuf debout. 
C'est à l'occasioil de cette colline que notre ermite 
s'écrie : w Que la &nité Égyptienne Blève ses mon- 
ceaux de pierre, pour satisfaire l'orgueil d'un roi 
impuissant ......... ; qu'elle place au nombre des 
sept merveilles du monde ses pyramides énormes; 
jamais elle n'égalera la structure mei-veilleuse de 
cette colline. O colline miracideuse, ô pyramide 
admirable, chef-d'oeuvre de l'architecte suprême ! 
quand arriveras-tu à la céle'brité qui t'est due de- 
puis si long-temps? tu renfermes dans ton sein 
des trésors immenses ; mais nul mortel na encore 
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S'Espagne à Tolosa de France ; et, pendant les trois 
mois qui se sont écoulés depuis mon retour, j'ai 
consacré à l'étude du Basque tolites les heures 
que ne rédamaient pas mes occupations habi- 
tuelles. 

Le premier livre que je me mis & étudier fut 
l'Alphabet de la langue primitive d'Espagne par 
M. J.-B. Erro, imprimé A Madrid en 1806. En 
me le remettant, le curé d'Ibarra avait com- 
mencé' à m'initier aux principes de cet Alphabet 
mystérieux , plus ancien ( selon lui ) même que 
l'He%raïque,' et qui remontait jusquà l'époque de 
la création du premier homme. (( Lorsqu9A+, 

a me dit-il, contempla pour la première fois sa 
compagne chérie, à peine sortie des mains de son 
divin Créateur; à la vue d'un si brillant chef- 
d'œuvre, quelle dut être sa première expression? 
- II s'écria sans doute, lui répondis-je : Que tu 
es belle ! - Point du tout, reprit notre pasteur ; 
il eleva ses mains vers le ciel, et s'écria : A. Ce fut 
la première lettre prononcée. Pour ne p perdre 
le souvenir de cette première impression, il t rap  
de suite sur le sable deux lignes obliques, qui, en 
se réunissant par en haut, formaient un angle aigu; 
et afin de compléter l'emblême d'une indissoluble 
union, il fortsa le point central de ces deux li- 
gnes par une petite barre horizontale; et voilà la 
première lettre écrite. 
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Passons maintenant 'à l'ouvrage de Don Pahld 

Pedro de Astarloa, intitulé : Bpologia de la l e n g ~  
Bascongada, volume in-& d'environ 500 pages (*)' 
Ce savant Biscayen , natif de Durango , petite ville 
voisine de Bilbao, nous raconte lui-même les ma- 
tifs qui l'ont déterrnind à entreprendre l'Apologie 
de sa langue maternelle. Don Jdaquin de Tragia , 
tnembre de l'Académie royale d'Espagne, avait éfd 
nommé l'un des commissaires de e t t é  compagnie 
pur la formation du Dictionnaid géographique et 
historique d'Espagne. Dans le tome second de cet 
e x d e n t  ouvrage, au mot Navarre, paragraphe 
treizième, le docte Arragonais propose p l h e m  
ilficultés dntre  la prétendue antiquité de la 
langue &que, et ne croit pas cette question aussi 
bien démontrée qu'on voudrait le faire cm&. 
Don Astarloa relève le gant, et s'engage A prou- 
ver l'antiquité et la perfection de San idibme. 
Il commence son examen pàr la langue Latine, 

qu'il trouve privée de$ qualités requises par h 
saine philosophie. Son alphabet, sdn s y ~ ,  
sa déclinaison, sa conjugaison, et surtout sa s p  
taxe, sont fort i m p d i t s  dans lm mécanisme. 

Séduit par les éloges que les grammairiem prodi- 
guaient à la langue Grecque, il voulut en acyiiérit. 
-- 

(*) Je dois ce vdume , imprimé A Madrid, en 1803, A la coma 
plaisance de M. Ansoborlo , mstihiteur. B BaixitJa~nde-Lw. 





( ai  
derivados de sus primitim mdm P @ d p m  
piedad en los abundanciales 1 1 Qué  ex^^ en 
bs naciolulles ! j Qué$iEosofm en losptatronimicos! 
j Que' distimion en los de @io! Qd r i g m  en 
los locales ! 1 QukingeniosW en toS de ccmtienda 1 
pero 1 Quédeoacion, quémagmicencia, g u é a m  
casi &vina no halle' en los abstractw ! 

Quelle est donc cette chose presque divine qu'il 
a remarquée dans les noms abstraits? la voici : 
dans les autres langues, on rencontre sous une 
même terminaison des qualités bonnes ou mau- 
vaises : enFran*, par exemple, bonté, cruaute; 
adoration, fornication ; mais, dans la langue Bas- 
que, les bonnes qualités sont toutes terminées en 
muna, et les mauvaises en queria. Aussi Don As- 
tarloa regarde-t-il sa langue comme une table so- 
ciale de la loi, un livre ouvert de la morale, un 
code qui établit la distinction la plus marquée 
entre le vice et la vertu, entre le crime et I'inno- 
cence. 

Il porte les syllabes de sa langue au nombre de 
6, I 46 ; et, sans parler des mots qui auraient pIus 
de trois syllabes , il élève les mots d'une , de 
deux ou de trois syllabes iui plus, à la somme de 
4, I 26,554,929. De plus, chaque verbe, suivant 
lui, peut se conjuguer de aoô manières différentes, 
et renferme ao6 modesindicatifs, a06 modes sub- 
jonctifs, etc. ; ce qui donne pour chaque verbe 
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30,952 idexions personnelles. C'est ici le cas 
d'appliquer au Biscayen le ~roverbe Basque : gum 
ha*ac bethac !(que nos chênes swt chargés ! ) 
c'est-àdire : quelle exagération 1 

L'abbé d'Iharce de Bidassouet , dont j'ai déjà 
parlé au commencement de cette dissertation, et 
dont j 'aurai en- occasion de parler dans la suite, 
enchérit encore sur Don Astarloa, dont il a copié 
les exagérations; mais son style est loin d'avoir 
l'élégance de l'écrivain Espagnol, et, en plusieurs 
occasions, il traduit à contresens. Voyoiis ce 'qu'il 
nous dit à ce sujet : « Supposons à chaque langue 
vivante de l'Europe, un nombre de s y b 9  plus 
grand même que celui qu'elles ont véritablement; 
donnons à la langgze Fraqaise a, I I g,ow syllabes; 
à l'Espagnole a,636,0007 à l'Italienne 2,644,000 , 
B l'Anglaise a,a04,ooo, à. l 'lemande 3,445,000, 
à la Polonaise a,484,ooo, à la Russe 3,343,000, etc, 
nous aurops un total de 35,937,000 syllabes. D'oh 
il résulte, continue-t-il , si l'on peut compter sur 
l'exactitude d'un calcul mathématique, que tou- 
tes les langues vivantes de l'Europe, collective- 
ment prises , et calculées sur un nombre de sylla- 
bes plus fort même que celui qu'elles ont, ne 
renferment que 35,937,000 syllabes , ou parties 
élémentaires et intégrantes , tandis que la langue 
Basque en possède à elle seule gr ,018,000, c'est- 
àI-dire beaucoup plus du doqble, 
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Ivre d'enthousiasme, il va jus~u'8 dire que la 

laqué, Basque pourrait fournir des é l h  i ton- 
tes les langues de l'univers , et &e ainsi : 
(c Que l'on convienne donc enfin qu'il n'y a aucune 
langue dans tout l'univers, qui approche plus de 
la langue que le Père Éternel a inspirée à Adam, 
soit par sa prUnordiaDte', soit par son antiguiorité, 
soit par sa per$ectibiZ'orite', soit par son universa- 
biliorite', soit enfin par son Ure~uisabiIite ....... - 
que l'idiôme Basque. m. 

Tels sont les tmis écrivains, dans les ouvrages 
desquels j'ai pris, pour ainsi dire , l'avant-goût 
des;beautésde la langue Basque. J'en.citerai un qua- 
trième, mais qui, n ' a p p m m t  ni à la Biscaye , 
ni au Guipuzcoa , ni au Labourt , n'a pas paru 
partager l'engouement des trois premiers. Je veux 
parler de M. de Labastide, membre de l'académie 
royale des belles-lettres de Montauban, qui , en 
tête de sa traduction des b e n t a i r e s  de César, 
a mis une dissertation sur les Basques, imprimée 
à Paris en I 7 86. Elle est écrite avec beaucoup d'é- 
rudition et de sagesse. Les étymdogies non for- 
cées de plusieurs villes Phéniciennes ( par exem- 
ple GUZG , qui en Basqrie signifie du sel), lui ont 
fait soupçonner que la langue Basque était un dia- 
lecte du Phénicien ; il fortifie cette opinion par 
une explication ingénieuse des armoiries particu- 
lières aux anciens mis de Navarre, telles que noua 
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mendi ; c'est le second créateur de cette langue : 
il n'existait avant lui ni grammaire, ni diction- 
naire. La langue ne s'était conservée que par la 
tradition ; il était donc impossible A un étranger 
de l'apprendre. 

La grammaire de ce savant et laborieux jésuite 
Cantabre fût imprimée à Salam~nque en 1 7 29, et 
dédiée à la très-noble et très-loyale province de 
Guipuzcoa. C'est un petit volume in-8.. de 400 
pages, dont le prix fut taxé par Dan Miguel Fer- 
nandez Munilla , secrétaire du roi , à s I s maravé- 
dis, ynomas ( I fr. 3a  c. 11s)~ mais dont onne 
peut maintenant ( vu sa rareté ) , se procurer 
d'exemplaires, soit en France, soit en Espagne , 
à quelque prix que ce soit. 

Après le titre pompeux de el hposibte sencido, 
justifié par un prologue emphatique, vient une dé. 
dicace d la muy noble y muy Ceal pmimùz de Gu& 
puzcoa. On n'est pas d'accord sur l'étymologie du 
mot Guipuzcua ; Larramendi lui-même avoue qu'il 
l'ignore. ra i  lu dans une dissertation sur la se- 
maine Basque (dont je parlerai dans la suite) par 
Don Thomas de Sorreguieta, imprimée à St.-Sé- 
bastien en I Bon, que le mot de Guipuzcoa signi- 
pifiait nos de la hbEa dividida, c'est-àdire : nous 
sommes de l'époque où les langues furent divi- 
sées ; notre origine remonte jusques à la tour de 
Babel. 
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Il n'est donc pas étonnant que, dans tout le cwrs 

de sa grammaire, le père Larramendi prenne pour 
base de ses paradigmes la langue commune du 
Guipwma ; mais il donne ensuite les variantes 
des deux autres dialectes principaux, c'est-è-dire , 
en p-er li,eu, du Biscayen, qui est celui de 
Don A.s tarloa ; en second lieu, du Labourtain, qui 
est celui de l'abbé d'Iharce. 

Ce dernier écrivain étepd à taus les Basques, ce 
que Larramendi af&me des se& habitans du 
Guipuzcoa. Il y a ,  ditcil, dans l'âme de tous les 
Basques, une impression naturelle, un sentiment 
profond de leur illustre origine, et de leur supré- 
matie comme peuple. Le plus simple paysan porte 
toujours la tête haute. Un prince de Tingri , ayant 
dit un jour à un Basque qui lui parlait avec un 
ton de fierté, de se rappeler m'il parlait à un 
Montmorency, dont la race datait de plusieurs 
siècles ; nous autres, lui répondit le Basque, sans 
s'émouvoir, nous ne datons plus. 

Ce ne fut qu'en I 7 45, que le père Larramendi 
fit paraître son Diccionario tiZUtgue del Castella- 
no, Bascmnse y Latin, a vol. in-f.0, qu'il dêdia de 
nouveau ci la muy noble y mu- leal provincia de 
Guipuzcon. Il y avait déjà plus de 15 ans que sa 
grammaire arait paru. Elle était, nous dit-il , l'âme 
de la langue Basque ; le dictionnaire en devait être 
considéré comme le corps. 
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dans ces prolégomènes que Don Astarloa , Don 
Erro, et l'abbé d'Iharce ont puisé les éloges im- 
modérés, qu'ils prodiguent A la langue des Canta- 
bres, à la perfection de son alphabet, de sa con- 
jugaison, de sa syntaxe, à son antiquité, qu'ils 
font remonter jusques à la tour de Babel. Les Bas- 
pues d'Espagne ont-ils peuplé la France , ou ceux 
de France, l'Espagne ? Les Basques sont-ils plus 
anciens que les Celtes ? Ces derniers ontcils même 
jamais existé ? Telles sont les questions ardues p 
notre savant jésuite approfondit. 
L e  étymologies sont le principal levier qu'il 

G t  mouvoir. Ainsi Bayonne, selon lui, composé 
de deux mots Basques (baya, baie, et ona, bonne), 
signifie une bonne baie, un bon port. L'abbé 
d'Iharce , observant avec raison qiie cette étymo- 
logie n'est pas plausible, puisque l'entrée du port 
de Bayonne est gênée par une barre qui varie, et 
qu'il faut souvent reconnaître la sonde à la main, 
préfère regarder Bayonne comme l'ancienne ville 
ou forteresse des Ibayens , peuple chimérique, 
dont aucun écrivain, ancien ou moderne, n a  fait 
mention. Pour moi, sans avoir recours à ces éty- 
mologies forcées, j'aime m i e n  croire que les 
étrangers, qui, en entrant dans le pays Basque, 
entendaient sans cesse répéter bai yauna (TG 
signifie : oui Monsieur) auront simplement donné 
le nom de Bayona à la principale ville de cette 
contrée. 
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Quant à ce qui concerne la partie maté~ielle e t  

technique du dictionnaire, je ne l'ai pas crue sus-. 
ceptible d'analyse. II me s&, Messieurs, de 
vous dire que, d'après im relevé général, fait par 
l'auteur lui-même, le fond de la 1 m p e  Castillane 
se compose de 5,385 mots pris du Latin, I ,95 r 
mots pris du Basque, 97 3 du Grec, 555 de l'Ara- 
be , go de l'He%reii, et a, 786 dont l'origine n'a pas 
pu être fixée; cc qui fait un total d'environ douze 
mille mots, dont la 6.6 partie environ est prise de 
la langue Basque. 

Pal-nii les difEcultés que rencontrent les lexico- 
p p h e s ,  il en est une que j'ai éprouvée moi-même, 
et dont Lai.ramendi ne manque pas de parler; 
c'est de trouver des mots qui correspondent d'une 
langue à l'autre, soit dans les termes de sciences 
et arts de nouvelle invention, soit dans les temes 
familiers, ou propres A un dialecte particulier. 
Ainsi, comment exprimer un canon, une bayon- 
nette, du jambon, du chocolat, du café, du ta- 
hac? Notre savant jésuite' bous assure qu'il n'a 
employé que 3 mots de sa pure invention : ce sont 
sutumpa , im canon ; godarut, du chocolat ; sur- 
rautsa, dutahac. Quand il n'a pas trouvé dans son 
dialecte im mot convenable pour expisimer un 
terme Castillan, il a eu recours à un autre dia- 
lecte. Souvent même il les mêle à dessein, en di- 
sant : « Quoique je n'ignore pas qu'un habitant 
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du Guipuzcoa, en entendant Biscayen lui & 
p a d o z u  , ez jaramon, astu jatazr , ait peine 
s'empêcher de rire; et qu'il en est de même du 
Biscayen , lorsqu'à son tour il entend l'autre lui 
dire nai dezu, ez malmetitu, astu zaizquit; quoi- 
que je sache fort bien que jamais le Bismyen ne 
voudra se servir du mot gaistoa, ni l'astre du 
mot d o n g w ,  qui tous deux sipifient également 
le mal; j'ai sbuvent réuni des termes de différens 
dialectes, pou. déployer toutes les richesses de la 
langue des Cantabres. 1) Le mot Cantabre est un 
terme générique; l'abbé d'Iharce prétend que les 
Escua& furent ainsi appelés par les Romains, 
du mot Latin cantare, à cause de l'excellence de 
leurs voix. 

Ce dictionnaire , où tons les mots Castillans 
sont expliqués en Basque et en Latin, est encore 
le seul dont on puisse s'aider, pour étudier la lan- 
gue des Cantabres: mais bien que, lorsqu'il parut 
en I 745 à Saint-Sexastien, les deux volumes in- 
folio, dont il se compose, aient été taxés par le 
secrétaire royal Don Miguel Fernandez Munilla , 
à la somme de a,27o maravédis , y no mas ( I 4 fr. 
I 2 c. 1/2 ), M. Bai-oja, imprimeur-libraire à S.t- 
Sébastien, qui n'en possède qu'un seul exemplaire 
à son usage, m'a certifié que, vu sa rareté ac- 
tuelle, il lui serait difficile de s'en procurer un 
second, même au prix de 3 ou 400 réaux. 
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Après avoir entendu l'opinion de divers écri- 

vains sur la langue Basque, l'Académie serait peut. 
dtre en droit d'exiger que je lui donnasse un 
apequ de mes opinions personnelles, et un résul- 
tat de mes propres labeurs. Mh.is je crains d'avoir 
déjà dépassé les bornes d'une lecture Académique; 
je crains surtout d'avoir fatigué l'attention de ceux 
qui m'écoutent. Loin d'épuiser une matière, a dit 
La Fontaine, on n'en doit prendre que la fleur. 
D'ailleurs, en œ moment, je m'occupe à rédiger en 
Franpis un abrégé de Grammaire Basque, auquel 
sera joint un Vocabulaire (*) propre aux deux lan- 
gues. Dégagé de tous les accessoires emphatiques, 
ce petit voliune présentera l'ensemble de la laque 
Basque, tel que je le congis, et préparera la voie 
à ceux qui voudront méditer avec fruit les ducu- 
brations Cantabriques des savans Espagnols et 
Franpis, dont j'ai eu l'honneur d'entretenir la 
Compagnie. 

(*) L'abbé d'Ixunci, il est vrai , nous promet un diction- 
maire bilingue ; mais, selon le proverbe Basque : 

Baliecaca IEAMC ex du irinic eguiten. 
Le Moulin supposd ne fait pas de farine. 






